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RAP  PORT 

AU  NOM 

DE  LA  COMMISSION 

Nommée  pour  examiner  les  discours  envoyés  sur  cette 
question  proposée  parla  section  de  peinture  : Quelle 
^ été  et  quelle  peut  être  encore  l’  influence 
de~lÀ  peinture  sur  les  moeurs  et  le  gouver - 

NE  MENT  N U N PEUPLE  LIBRE ? 


Lu  dans  la  séance  publique  de  l’Institut  national  des  sciences  et  arts  , le  i5 
germinal  an  6 de  la  République. 
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Rît  rendant  compte  des  motifs  qui  ont  déterminé  le 
jugement , nous  suivrons  l’ordre  inverse  des  rangs  assi- 
gnés par  le  jugement  même  aux  trois  mémoires  (i)  qui 

(1)  Le  prix  _a  éié  décerné  au  mémoire  n°  4 ? ayant  pour  épigraphe  : Les 
dispositions  législatives  et  réglement  air  es , relatives  à la  peinture , doivent 
fdîre  partie  des  institutions  d’un  peuple  libre.  L’auteur  n’a  pas  joint  à son 
ouvrage  de  billet  cacheté  contenant  son  nom. 

L’Institut  national  aurait  voté  l’impression  de  ce  mémoire  ; mais  il  a cru 
ne  pas  pouvoir,  sans  le  consentement  de  l’auteur , disposer  de  son  ouvrage. 

La  première  mention  honorable  a été  accordée  au  mémoire  n°  5}  poitant 
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ont  été  distingués  dans  le  nombre  de  ceux  envoyés  au 
concours.  ^ 

qui  obtient  la  se- 


Et  d’abord  le  mémoire  n° 


aac/lit  ' x 

(lm-JL"  1 > conde  mention , est  un  ouvrage  de  longue  haleine  ; il 

n’aurait  guère  moins  de  deux  cents  pages  d’impression, 
T 3?  r y A*et  Rendrait  plus  de  deux  heures  de  lecture. 

Aussi  l’auteur  a-t-il  fait  beaucoup  plus  qu’011  n’avait 
demandé  par  la  question  proposée  -,  il  s’est  jeté  dans 
de  lignes  dissertations  sur  la  peinture  en  général , sur 
les  moyens  qu’elle  emploi^,  sur  les  divers  êîlts  qu’elle 
se  propose  ? sur  les  objets  de  ses  imitations  ? etc. 
Ce  n est  que  vers  la  seconde  moitié  de  la  seconde 
partie__de  _so]i  mémoire  qu’il  a commencé  à traiter~le 
sujet  du  prix  $ en  sorte  qu’il  n’y  a consacré  que  le  quart 
environ  de  son  travail.  Ce  dernier  quart  "apparu  le 
meilleur  , à la  vérité  ; mais  o^T^TIÏri^é  fatigué  de 
tout  ce  qu’on  avait  lu  de  surabondant  et  d’étranger  à 
la  question. 

Cette  fatigue  s’est  d’autant  plus  fait  sentir  , que 
l’auteur  a beaucoup  trop  donné  à son  goût  pour  la  mé- 
taphysique : il  a jpron^y  ^u^xoMiencemènTde  soif 
mémoire  , de  ne  s’adresser  ni  au  cœur  ni  à l’imagina- 


pour  épigraphe  : Graiis  ingenium.  Depuis  que  le  jugement  a été  rendu  publie! 
ï auteur  s’est  fait  connaître  ; c’est  le  citoyen  Robin , peintre , le  même  'uni 
a peint  le  plafond  de  la  salle  du  théâtre  cfës  Arts  ,*7ïïïïPde  la  salle  de 
Bordeaux,  etc.  ""  - ' 

11  a été  faIt  une  mention  du  mémoire  n°  ,er,  dont  l’épigraphe 

■-  : Dl'sSJLdonas  artcs  ? moneo , rornanq ; juventus . Le  billet  contenant  le 
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de  l’auteur  n’a  pas  été  décachëtéT 
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tion  , mais  à la  raison  seule  ) et  il  n’a  que  trop  Lien 
tenu  parole.  Est-il  donc  possible  de  parler  des  beaux 
arts  sans  quele  cœur  s’émeuve , sans  que  l’imagination 
s'échauffe  ?Maiheur  à qui  peut  en  parlerjimsi  ! Quand 
on  croit  avoir  bien  analysé  , divisé  , disséqué  les  causes 
et  les  effets  des  émotions  que  produisent  sur  les  âmes 
sensibles  les  chefs-d’œuvre  des  beaux  arts  , qu’est -ce 
qu’on  a gagné  à toutes  ces  subtilités?  Ce  n’est  point 
en  pâlissant  sur  une  dissertation  bien  méthodique  et 
bien  glaciale  , c’est  en  voyant  un  tableau  de  Raphaël , 
c’est  en  lisant  une  ode  de  Malherbe  , que  le  ...Corrègü-et — 
la  Fontaine  ont— senti  leur  talent»  Ceux  dont  tous  les 
ouvrages  se  bornent  à faire  des  traités  sur  les  ouvrages 

asgez^J-e  pouvoir  do 

onneufi , ’ 


autres 


. instinct  ; ils  ne^  savent 
vhars  poètes  , cirez  les 


f inspiration , d 

assez  qu’il  y a chez  les 

grands  artistes  , ur^génie  qui  se  joue  de  toutes  ces  ana- 
lyses , qui  devine  les  règles , qui  les  fait  sans  s’en 
foutêr , et  qui  ne  s’embarrasse  guère  de  rechercher 
]e  comment  et  le  pourquoi  des  chefs-d’œuvre  qu’il 

g0^  ’ nous  dirions  presque  cette  fureur  de  méta- 
faSca&sLr-  physique,  a conduit  quelquefois  l’auteur  à des  résul- 
tats justes  et  fins  j mais  elle  l’a  fait  tomber  aussi  dans 
d’étranges  paradoxes  et  dans  des  erreurs  palpables  : 
par  exemple , il  veut  retrancher  à la  peinture  et  à la 
i (UùuànUj  sculpture  toutes  les  allégories  , toutes  les  images  d’êtres 
ü.  ^“^qui^he  sont  pas  réellement  existans  dans  la  nature  sous 

des  figures  corporelles  j il  ne  veut  point  que  l’on  repré-^  ? 
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sente  les^  dieux  de  la  fable.  D’avance  Boileau  avait 
-condajn^^t^^pinion  de  l’auteur  dans  ces  vers  : 

Bientôt  ils  défendront  dé  peindre  la  Prudence, 

De  donner  à Thémis  ni  bandeau  ni  balance , 

De  figurer  aux  yeux  la  Guerre  au  front  d’airain. 

Ou  le  Temps  qui  s’enfuit  un|  horloge  à la  main. 

Ce  même  Boileau  , si  judicieux , ce  poète  de  la  raison 
après  avoir  dit  , 

Rien  n’est  beau  que  le  vrai  ; le  vrai  seul  est  aimable.... 
a eu  soin  d’ajouter  tout  de  suite  : 

Il  doit  régner  par-tout,  et  même  dans  la  fable. 

Car  la  fable  a aussi  sa  vérité. 

Enfin  ce  mémoire  n’a  pas  paru  en  général  bieH-oerk  ; 
le  style  en  est  souvent  embarrassé , traînant  ; on  y a 
même  imîcontré  plus  cl’une^imxmrention . Toutefois  , 
nous  aimons  à le  répéter,  la  deimèl^^^J.lir’tout 
de  ce  travail  contient  deJrè^ESonés  vues  j il  a dû  coûter 
beaucoup  de  peine  ; et  cette  peine  n’a  pas  été  toujours 
infructueuse  : aussi  l’avons-nous  cru  digne_d’ attention 
et  d’encquragÊffient^  La  carrière  de  la  métaphysique 
semble  être  celle  qui  convient  le  mieux  aux  médita- 
tions de  l’auteur  : qu’il  la  suive  5 la  palme  qui  lui 
échappe  aujourd’hui , il  l’obtiendra  peut-etre  dans  un 
autre  genre  de  combat. 

V Un  mémoire*  qui  nous  a jaru  . préférable  à celui  dont 
^nous  venons  de  parler  , porte  le  n°  A^J?^h®„epi^m£he  . 
^ rails  inçrenium . 

Il  est  d’un  genre  bien  différent.  Nous  reprochions^ 


(5) 

Pim  de  la  froideur  et  de  la  sécheresse  : peut-être  l’autre 

a-t-il  été  emporté  trop  loin  par  l’enthousiasme  et  par 

l’amour  des  arts  , et  sur-tout  de  l’antiquité. 

L’auteur  de  ce  mémoire  doit  être  unjémdit , accou- 
'■/tuj'/r  tumé  à vivre  avec  les  anciens  : jlristote  ? P aûsanios , 

Pline  , Plutarque , lui  sont  familiers  j il  s’est  plu  a 
décrire , d’après  ces  auteurs  , une  foule  de  tableaux 
des  peintres  grecs  les  plus  célèbres,  des  Polygnote_} 
des  Nicias , des  Panaenus  : il  ne  doute  pas  un  moment 
que  ce  ne  fussent  autant  de  chefs-d’œuvre  ; que  ces 
artistes  n’aient  été  infiniment  supérieurs  aux^  peintres 
modernes  , sur-tout  du  côté  de  l’expression  : il  admet 
sans  restriction  tous  les  éloges  que  leurs  historiens  leur 
ont  donnés  ; il  enchérit  même  sur  eux.  Parle-t-il,  par 
exemple  , du  tableau  jde  Pausîas  , représentant  la  ba- 
taille de  Mantinée  , gagnée  par  les  Thébains  sous  les 
ordres  d’Épaminondas  , qui  y fut  tué  : « Sans  doute  , 

» dit-il , Pausîas  avait  fait  ress  or  tir  pour  la  disposition 
» de  ses  grouppes  , et  peut-être  par  les  effets  et  la 
» puissance  des  tons^  tout  ce  qu’avait  gagné  sajpatrie 
» à la  mort  d’Épaminondas.  » 

Il  faut  des  yeux  bien  perçans  , ou  plutôt  une  ima- 
gination bien  vive  , pour  voir  tant  de  choses  dans  un 
tableau  qu’on  ne  voit  pas. 

Mais  ce  qu’on  ne  peut  trop  louer  dans  l’auteur  de  ce 
mémoire  , c’est  un  véritable  et  ardent  amour  de  la  patrie, 
qu’il  a sans  doute  puisé  chez  ces  anciens  , dont  il  est 
l’admirateur  et  le  disciple  ; c’est  le  goût  des  vertus  pu-  % 

bliques  et  privées  j c’est  l’aimable  sensibilité , c’est  la 
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douce  clialeur  avec  laquelle  il  parle  et  des  bonnes 
mœurs  êT  des  beanx  arts  : à coup  sûr  , cet  estimable 
citoyen  aime  bien  son  pays,  et  en  souhaite  vivement 
la  prospérité. 

Les  mpyehs  par  lesquels  il  croit  qu’on  pourrait  donner 
k la  peinture  de  l’influence  sur  nos  mœurs  et  notre 
gouvernement^  sont  ceux  qui  se  présenteraient  d’abord 
à^tôïïnêTêsprits  , et  que  la  plupart  de  ses  rivaux  ont 
indiqués  comme  lui. 

Ce  serait  de__faire  représenter  non  seulement  les 
grands  traits  historiqueT  les  plus  honorables  à notre 
nation  , mais  aussi  des~~ traits  de  desinteressement , de 
justice  , de  piété  filiale , en  un  mot  des  exemples  de 
toutes  les  veïïuTpïïbîiques  et  privées  ; d’orner  de  ces 
tableaux  les  temples  ? les  palais  , les  lieux  publics  5 d’en 
écarter  toutes  lea  ima^és  TUdTVes  qui  ne  peuvent  que 
corrompre  les  mœurs  et  enflammer  les  passions. 

Ce  serait  encore  d’honorer  les  grands  peintres  , de  les 
ï£çrtm-p^g0r  par  dps  distinctions  , de  leur  accorder  des 
places  remarquables  dans  les  théâtres  et  les  cérémonies 

publique — 

Mais  une  idée  qui  lui  est  particulière  , ou  du  moins 
qu’il  a plus  développée  que  tous  ses  concnrrens  , c’est 
qu’il  recommande^ beaucoup  de  remettre  en  usage  la 
peinture  à fresque,  comme  plus  propre  à de  grandes 
-coï“sitio1^7'^r»frr  susceptible  d’altération  , et  plus 
facile  à entretenir  et  à réparer.  Cette  idée  a paru  juste 
et  digne  d’être  offerte  à l’attention  du  gouvernement. 
La  fresque  serait  en  effet  très-bonne  à employer  pour 
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décorer  nos  édifices  }.ni>li.  s de  grands  sujets  historiques 

et  nationaux.  . , 

L’auteur  ya  jusqu’à  offrir,  lui -même  une  suite  de 
^^.de  tàlteTqu’Il  croit*  propres  à atteindre,  son 
but,  à ranimer  le  goût  des  vertus  et  Famour  de  la  patrie.. 

On  se  doute  bien  qu’il  va  chercher  presque  tous  ses 
/sujets  dans  Plus  toireanclenne  , et  jusquejhmsJaj^e  : 

( mais  il  n’a. garde  non  plus  d’oublier  ces  étonnans  ex- 
ploits  de  nos  guerriers,  qui  rappellent,  qui  eifacent  les 
j temps  héroïques.  Il  propose  de  peindre  le  passage ^du 
^^^^LodTTcelui  du  T agliamento  , et  tant  d’autres 
^ victoires , et  tant  de  traits  dejnojération  et  de  sagesse 

.'*àï  - « • n 1 "L7  ^ î vu  Arirl  ci  C . 


du  hèxos^italique^  qifr 


are  à Epannnondas  , à 
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Alexandre , à Scipion  5 et , malgré  sa  préférence  marquée 
pour  les  anciens , l’auteur  avoue  avec  pîiasIr_^uVuCun 
| des  hommes  que  vante  l’antiquité  n’avait  , si Jeune  , 
fait  autant  de  grandes  choses,  ni  montré  autant  de 
\rn  oclestie  après  les  avoir  faites. 

^qVÏ-T lesayant , l’honnête  auteur  de  ce  mémoire  , qui 
connaît_mieux  peut-être  les  anciens  que  ses  contempo- 
rains , ne  fait  nulle  difficulté  de  nous  considérer  comme 
des  Grecs  et  des  Romains  du  siècle  des  Fabricius  et  des 
C amille. TI  nous  vante  les  mœurs  simples  et  pures  des 
beaux  temps  des  anciennes  républiques  5 il  se  récrie 
sur-tout  contre  les  funestes  effets  du  luxe , et  cite  avec 
éloge  cet  adage  d’un  ancien  : « Qu’une  sédition  dans  la 
» glace  publique  est  moins  dangereuse  qu’une  nouvelle 
» bandelette a j oiRée  à la  parure  d’une  femme  » . N os  Fran- 
' caisës  , qudïquWes  imitent  l’habillement  des  anciennes 

A 4 
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Grecques  9 pourraient  trouver  cette  morale  un  peu  sévère. 
Que  diraient  -elles , si,  comme  à Athènes,  un  grave 
magistrat  était  institué  tout  exprès  pour  juger  leur  pa- 
rure et  leur  en  interdire  l’excès  ? 

L’auteur  semble  ne  pas  douter  que  la  peinture  ne 
nous  eût  bientôt  corrigés  ; qu’elle  n’influât  en  peu  de 
temps  sur  nos  mœurs  et  sur  nos  habitudes  : mais  il  n’a 
— -*-■  pas  v^Ja^véritable  difficulté,  qui  consiste  en  ceci,  que 
peinture^  et  les  beaux  arts  en  général,  influent  bien 
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iir  les  mœurs  jet  le  gouvernement  d’une  nation, 
AUë  îesmorars  et  le  gouvernement  n’influen^  sur  ^ eux . 

, j j Rousseau  a fort  bien  remarqué  que  les^ pièces  de 
théâtre  ne  peuvent  avoir  aucun  succès  , si  elles  ne 
flattent  les  opinions  et  les  penchans  des  spectateurs. 

Pour^ueTTa  peinture  soit  utile , pour  qu’elle  inspire 
et  fortifie  l’amour  de  la  liberté  et  de  la  patrie  , et  le  goût 
des  bonnes  mœurs , il  faut  qu’elle  n’agisse  pas  seule  ; 
il  faut  que  toutes  les  institutions  marchent  ensemble  , 
eîTse-  prêtant  un  mutuel  appui. 

^’Ü^esTWrquy3w'bien  senti  l’auteur  du  mémoire  n°  4 , 
auquel  le  prix  est  adjugé.  Sa  modestie  le  dérobe  en  ce 
moment  à son  triomphe  et  aux  appïaudissemens  du 
jpublic  : il  n’a  pas  jugé  à propos  de  se  faire  connaître. 
Nous  espérons  que  le  succès  le  décidera  à ne  plus  garder 
l’anonyme. 

Lui  seul  a réellement  vu  et  traité  JAcjuestion  ; a la 
finesse  d’observation  de  l’un  de  ses  concurrens  il  a joint 
la  sensibilité  , la  chaleur  qui  distingue  l’autre  , et  il  les 
a surpassés  tous  deux. 
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„„„r  nous  lui  adresserons  un  re- 
““  “-S’aF-*  nn  regret  sur  ce 

proche  , ou  VTut  ^ V ^ gon  mémoire  , 

que , faisant  si  i ■>  ^'^‘Âtrêieté  trop  rapidement,  n’a 

extrênrement  court  e ^ ^ des  idées  cpxt’il 

pas  paru  of&  tion  d’une  manière  complète: 

KEÎ  . « -™“  f - 

axs;  u v,.- 

Il  faudrait  aussi  faire  dispaiaitre 

«...  i ™,<e,  -y»  * 

Mais  nous  auions  ptus  I •.  i 

ce  qu’il  y a de  hon  dans  cet  ouvrage : estima  & 

L’auteur  établit  d a >or  que  ^ £àit  elle  a eu 

rement  une  influence  morale , . 1 

quelquefois  "une  influence  politique.  et  re- 

11  chez  les  Égyptiens  , 

cherche  quelle  a Grec^rpâïtlcuiieremenraiez 

—•••••”““  d-“ 

wsagsî*  d*n  <•  •«*  i. 

'Cet  art  du  sacerdoce,  qu  spéculation 

de  tahléarir^^otion  , J*  ^ “le  pouvoir  enfin 

Pieusei”ÎY^S  ^.fpour  accréditer  et  maintenir  le 
de  tant  de  chef  - pauteur  un  morceau  dont  les 

EStSS^^**** 
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iëSffiSent  écrit  ; nous  regrettons  que  les  bornes  de  ce 
rapport  ne  nous  permettent  pas  de  le  citer  en  entier. 

Mais  hâtons-nous  d’arriver  ^xjnqye„s  à l’aide  des- 
quels, selon  lui  , pourrait  se  faire  sentir  chez  les  Fran- 
çais libres  l’influence  de  la  peinture. 

Ici  nous  allons  faire^er^l’auteur  lui-même  ; nous 
serons  forcés  par  le  défaut  de  temps  , de  l’abréger-,  de 
le  tronquer  peut-être  : qu’il  nous  le  pardohnè  f bous  tâ- 
cherons du  moins  d’en  faire  assez  connaître  pour 
prouver  qu’il  a mérité  son  succès  , et  nous  n’oublions 
,pas  que  nous  avons 'Tussi  notre  jugement  à justifier  x 

uisque  la  peinture  , dit  l’auteur , parie  !TVïmagï-~ 
-V  musses  { ” nation  des  PeilPle«  > c’est  au  législateur  à faire  en  sorte 
quelle  ne  lui  donne  que  d’utiles  leçons;  c’est  à lui 
^ p !t*%d$%ServiT  à la  conservation  des  mœurs,  à la 
nrnnn nation  dqs  vertus  qui^rdàjivent  composer  le  ca- 

J>  Les  dispositionsJé^LLx^J_ré^lementaires  reïa- 
latives  à la  peinture  doivent  donc  faire  partie  des 
» institutions  d’un  peuple  libreTTVÏârs  il  ne  suffit  pas 
» de  créer  des  écoles  , d’ouvrir  des  ateliers  pour  y former 
» des  élèves  , d’établir  des  prix  en  faveur  de  ceux  qui 
» se  distinguent , et  d’assurer  aux  peintres  les  plus  cé- 
» lebres  une  place  dans  l’assemblée  des  s a van  s les  plus 
» distingués  et  des  premiers  artistes  de  la  nation.  Ces 
« établissemens  sont  sanç  doute  utiles,  et  nécessaires 
» aux  progrès  de  Part  ; 

W prendra  dans  les  mains  du  peiirtre  ^ÈS**ëHIe^7ju7il 
» recevra  de  son  génie  particulier  ou  de  son  intérêt; 
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» En  suivant  l’impulsion  de  son  intérêt,  l’artiste 
j>  obéit  principalement  aù  goût  de  sa  nation  , ou  plutôt 
» de  la  classe  assez  riche  pour  acheter  les  productions 
» de  son  pinceau.  Si  cette  classe  est  corrompue,  si  elle 
« est  plongée  dans  la  mollesse  , les  crayons  de  l’artiste 
» s’amolliront  comme  elle.  Il  ne  produira  plus  rien  de 
« grand  : ses  tableaux  de  chevalet  orneront  les  boudoirs  -f 
S>  ses  compositions  voluptueuses  ne  retraceront  que  les 
i>  images  des  plaisirs.  Heureux  celui  qui  s’élève  à de 
» plus  hautes  conceptions  , s’il  est"  favo’risê~dés  dons  de 
3)  la  fortune  ! Malheur  à lui , s’il  a besoin  que  l’eau  du 
3)  Pactole  vienne  humecter  quelquefois  ses  pinceaux  , 
33  ou  si  son  'ame  énergique  n’est  résolue  d’arriver  a la 
33  gloire  , à travers  les  rônces  de  l’indigence  ! Ses  fiers 
33  Romains  épouvanteront  nos  Àspasies , et  la  sensible 
33  Phryné  ne  placera  jamais  à côté  de  l’aimable  Alcibiade 
33  le  j ombre  et  farouche  Brutus. 

33  Si  la  nation  chez  laquelle  vit  l’artiste  ne  peut  payer 
33  son  talent,  il  reçoit  la  loi  dés  peuples  voisins  , et  le 
33  génie  devient  alors  tributaire  de  l’or  étranger.  Ceci 
33~~arrïve*  quandTe'  gouvernement  et  les  particuliers  sont 
33  trop  appauvris  ou  trop  gênés  pour  acheter  les  produc- 
33  tions  des  arts  qui  naissent ^uFÎ<PPéTiTfôîrg?'Telle  est 
*33  à peu  près  la  situation  de  laJFrance , qui , par  un 
33  contraste  singulier,  mais  qu’expliquent  sa  gloire  mi- 
33  litaire  et  le  désordre  de  ses  finances  , rassemble  dans 
33  son  sêinTes  tableaux  des  autres  nations,  et  ne  saurait 
33;  payer  ceux  de  ses  grands  maîtres.'' Ceci ^regarddle^ 
>3  gouvernement.  Quant  aux  particuliers  , le  boûlever- 
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» sement  des  fortunes  a^bgé  les  ric^esses  dans  une 
„ classe  nouvelle  , pour  ffeles  jouissances  t^procu- 
« rel/^s  beaux  arts  ne  sont  rien  , et  qui  ne  les  cultive 
« ni  par  ton  ni  par  amour.  Cette  exportation,  favorJ^%**u 
» d’ailleurs  sous  un  point  de  vue  financier  , n’est  reeh 
„ lenwiïlH&ïrte-  quejpuand  elle  nous  enlève  les  gk 
„ vrages  les  plus  estimables.  Elle  le  serait  bien  plus  si 
» les  peuples  voisins  étaient  plus  sages  , et  si  les  pro- 
« ductions  corruptrices  des  mœurs  n’avaient  chez  eux , 

» comme  chez  nous  , la  préférence  sur  les  beautés  males 
» et  sévères. 

» Comment  conserver  au  milieu  de  nous  les  cbefs- 
« d’œuvre  de  nos  artistes,  diriger  leurs  travaux  vers 
« un  but  utile  , et  faire  servir  leur  génie  à la  restaura- 
« tion  de  l’esprit  public  et  des  mœurs?  Le  gouverne-^ 

« ment  peut-il  acheter  leurs  productions  ou  salarier  leurs 
>r'pîncëâux  ? Non  sans  doute  ; et  nuljou^ernement  n’est 
« assez  riche  pour  le  tenter.  Mais  l’or  est-il  pour  les  chefs 
« des  nations  le  seul  élément  de  leur  puissance?  est-il 
» le  seul  ressort  qu’ils  puissent  employer  pour  les  gou- 
« verner?  Il  en  faut  sans  doute  5 et  quand  l’ordre  règne 
„ dans  l’administration  , il  n’est  pas  de  gouvernement 

qui  ne  puisse  consacrer  à l’encouragement  jgsjnrts — _ 
« une  légère  portion  des  revenus  de  l’Etat.  Que  son 
« emploi  soit  déterminé  avec  sagesse  ; qu’il  soit  con- 

w sacré  à l’acquisition  des  tableaux  les  pl^PffP^Li 

„ l’instruction  dujpeupL  , et  converti  en  secours  pour 
» les  artistes  qui  se  livrent  à ce  genre  ingrat,  dans  ce 
siècle  où  les  mots  de  patrie  et  de  vertu  ne  sont  dans 
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» toutes  les  bouches  , que  parce  qu’on  semble  leur  avoir 
„ fermé  tous  les  cœurs.  L’argent  n’est  pas~Ia  seule  ïa-  . 
» veur  que  le  gouvernement  puisse  offrir  à ces  artistes  : 

» que  les  édifices  consacrés  aux  arts  , mieux  distribués  , 

« et , s’il  en  est  ImsmrTpagrandîs  ou  multipliés  , leur 
» offrent  des  asyles  , recoivenFleurs  ^leliers  , et  que 
» ce  soit  un  honneur  public  d’y  être  admis.  Ne  parlez 
» pas  seulement  à l’intérêt  de  l’artiste  5 honorez-le  : s’il 
» est  doué  du  génie^de  sonjirt ^ l’amour  de  la  gloire 
» et  de  la  considération  parleront  plus  fort  que  l’intérêt 
» à son  cœur.  Que  les  ouvrages  des  artistes  vivans  les 
» plus  fameux  soient  exposés  habituellement-,  dans  les 
« palais  nationaux  ou  dans  un  muséum  particulier  , à 
l’admiration  des  citoyens  et  des  étrangers  ; que  leurs 
3?  personnes  soient  accueillies  , distinguées , et  que  les 
3>  chefs  des'  peuple^  pas  d’admettre  dans 

33  leur  intimité  ces  hommes  inspirés  par  les  dieux." 
33  Croyez -en  la  nature  du  cœur  humain,  et  l’expé- 
33  rience  trop  rarement  ou  trop  mal  essayée  j ce_  crédit 
33  accordé  à l’artiste  , ces  honneurs  bien  ménagés , sup- 
33  pléeront  à l’insuffisance  du  trésor  national  : combinés 
33  avec  les  modiques  secours  , que  ce  trésor  peut  fournir, 
33  ils  offriront  au  véritabjn_homme  d’état  une  immense 
33  ressource  , et  soutiendront  la  concurrence  des  Crassus 
33  de  la  nation  et  de  l’or  étranger. 

33  Ce  ne  sera  pas  assez  d’offrir  les  chefs-d’œuvre  des 
33  artistes  à l’admiration  dans  un  seul  point  cTë'Irfte'-’ 
33  publique  : multipliez-les  par  le  dessin  et  la  gravure  °7 
33  peuplez-en  les  bibTioÜÏèqûes^et  les  écoles  publiques  j 
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offrez-les  , comme  des  modèles,  à l’étude  de  là  jeu- 
liesse  , et  choisissez  ^~s7îT* se  peut , les  auteurs  mêmes 
de  ces  ouvrages  pour  ses  instituteurs  dans  leur  art. 

3>  Mais  en'"  donnant  cette  impulsion  aux  artistes  , 
veillez  aussi  sur  l’instruction  de  leurs  élèves  : inspirez- 
leur , dès  les  premiers  instans , le  goût  des  genres  qui 
plaisent  à la  patrie  j nationalisez  ces  genres , en  un 
mot  : que  les  sujets  de  concours  ne  s’en  écartent  jamais  $ 
que  tous  les  prix  leur  soient  exclusivement  réservés , et 
que  l’Institut  na^TonaTcouronne  à la  fois  désormais  le 
talent  de  l’élève  et  la  moralité  de  son  ouvrage. 

33  Me  dira-t-on  que  c’est  mettre  à l’art  des  bornes 
ridicules?  Eh  quoi  donc  ! n’est-ce  pas  assez  d’avoir !£ 
peindre  les  événeméns  les  plus  mémorables  de  l’his- 
toire des  peuples  libres  , les  scènes  les  plus  éclatantes , 
relatives  à la  conquête  ? au  maintien  et  à la  perte  de 
leur 'liberté?  N’est-ce  rien  que  d’avoir  à reproduire 
tous  les  personnages  fameux  qui  les  on fUIu Strés , e t 
les  traits  les  plus  remarquables  de  leur  vie  politique , 
militaire  ou  privée?  IST’est-ce  rien  que  d’avoir  à re- 
tracerles  époques  les  plus  fameuses  de  notre  révolu- 
tion, et  tous  les  prodiges^  opérés  par  nos  guerriers  ? 
TST’est-ce  pas  une  carrière  immense  et  toute  nouvelle 
à parcourir  ? L’ingratitude  de  notre  costume  sera-t-elle 
l’éternelle  objection  de  nos  artistes  ? Aucun  d’eux 
n’essaiera-t-il  de  vaincre  cette  difficulté  , et  leur  génie 
restera-t-il  muet  devant  tant  de  miracles  ? Mais  pour- 
quoi le  gouvernement  ne  les  encourageriat-il  pas  à 
tenter  une  entreprise^^ui^doit  éterniser  la  gloire  de  la 
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3>  nation  , et  devenir  une  des  récompenses  de  nos  dé- 
3)  fenseurs  et  .des Miltiades  qui  les  ont  conduits  à la 
3)  victoire?  Pourquoi  sa  politique  ne  ferait-elle  pas  éclore 
« les  V ander- Meulen  , dont  leurs  exploits  devraient 
3*  déjà  fatiguer  les  pinceaux?  33 


Il  recommande  ensuite  de  présenter  aussi  des  modèles 
des  vertus  paisibles  et  domestiques.  ~ 4W*V 

Mais  sur-tout  il  desire  qu’aussitôt  que  les  législateurs 
et  le  gouvernement  auront  adopté  cé"pîaiTeTc6mniêncé 


son  execution  , ils  y coordonnent  tous  les  accessoires. 
C’est  le  seul  moyen  d’en  espérer  du  succès. 


’est  le  seul  moyen  d’en  espérer  du  succès. 


« Avant  de  terminer  cet  essai  ( dit-il , et  c’est  le  der- 
3>  nier  paragraphe  de  son  mémoire  ),  ajoutons  une  ré- 
3>  JL~Hue^e  l,0phiion  que  nous  venons  d’ex- 

33  poser  ne  saurait  être  Bien  appréciée.  En  essayant  de 


33  déterminer  le  rôle  que  la  peinture  doit  jouer  dans  les 

33  institutions  républicaines , nous  n’avons  jamais  pensé 

33  qu’il  fût  possible  de  la  réglementer  avec  succès  , si 

33  l’on  ne  s’occupe  en  même  temps?  et  de  front , de  l’é- 

33  tablissement  de  ces  institutions.  En  général,  il  est  au 

33  moins  hasardeux  de  vouloir  établir  ou  de  croire  con- 

33  solider  celles  d’une  nation , et  sur-tout  d’un  peuple 

33  libre  , indépendamment  les  unes  des  autres.  C’est  la 

33  voûte  dont  ü Jaut_assembler  tous  les  voussoirs  avant 

33  d’ôter  l’échafaudage,  et  qui  s’écrouIcTsT lTuiT iheux 

33  vient  a manquer.  Il  faut  donc  que  ces  institutions 

.»  soient , pour  ainsi  dire , formées  d’u71ëuy£~  et  ïÙtïtUL. 

33  qu’elles  se  prêtent  mutuellement  Téïïr  appui?  . 
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» Mais  où  trouvera-t-on  le  Lycurgue,  le  ISTuma  de  k 
France?  Quand  viendra-t-îTenTm  nous  apprendre  à 
» être  libres?  Quelles  institutions  donnera- 1- il  à ce 
» peuple^ inconstant  et  léger,  dépU^igu^’une  liberté 
» qu’il  a si  chèrement  acquise , seul  dans  l’Europe  in- 
„ différent  à sa  gloire , et  qui  semble  ne  plus  assister 
5>  aux  événemens  qui  décident  ses  destinées  , que  comme 
» le  spectateur  aux  jeux  de  ses  théâtres  , ou  comme  le 
» Turc  hébété  aux  révolutions  du  sérail?  » 

Ah  ! sans  doute  l’auteur  ne  voudrait  pas  qu’on  prît  à 
la  lettre  cette  expression  exagérée 

tueuse  : non  , les  Français  ne  sont  pas  indifférens  à leurs 
destinées  5 il  en  est  encore , et  l’auteur  lui-même  est  du 
nombre  , il  en  est  do^miera^qui  sentent  leur  dignité , 
qui  ont  attaché  leur  sort  à celui  de  la  République  , 
qui  ne  souffriront  pas  une  marche  Rétrograde  vers  la 
servitude  et  Pignorance,  La  FRahga  vaincu  ime  partie 
de  l’Europe  ; elle  a étonné  le  monde  : elle  a désormais 
un  grand  devoir  à remplir , celui  de  répandre  sur  l’hu- 
manité toute  entière  les  Henkts  des  scie^es^deja 
rmsonjït^des^eaux  arts. 

Fait  en  commission  le  1 3 germinal , an  6 de  la  Répu- 
blique française. 


Signé , Datiüj  Dufourny  , Mon- 

gez,  Leblond,  An?bReijx. 


J3au  douin  , Imprimeur  de  I’Institut  national. 


